
CHRONIQUE DE LA RECHERCHE

POUR UNE HUMANITE A LA RECHERCHE D'ELLE-MEME :
ERASME ET LE DECLIN DES IDEOLOGIES

Si la prophetic latine, « Nomen Erasmi nunquam peribit » de John Colet,
exegete biblique, « Oxford Reformer », doyen de la cathCdrale Saint-Paul de
Londres et grand ami d'$rasme, n'a pas encore btC dbmentie, prCs de cinq sibcles
aprCs qu'elle ait etC profbrde, ce n'est pas dire que le nom d'$rasme et sa mCmoire
aient etb toujours pieusement honores, ou simplement trait6s avec respect tout
au long de I'histoire de sa destinee posthume. Plusieurs centenaires de sa
naissance ou de sa mort ont Pu affecter un calendrier universel ou utopique sans
que personne ne se soit avisC de l'bv6nement pour le saluer ä sa manure. Il
faudra pratiquement attendre le xx' siècle pour que le « prince des humanistes »,
la « lumiere » ou le « phbnix » de l'Allemagne,1'« incomparable genie », alias
« apostat »‚ « bouffon qui Sc jouait des choses les plus saintes »‚ « faun
lubrique » « ä la paupibre hypocrite » (sic) ou « pernicieux coquin » 1 , ait droit,
de la part des historiens et des chercheurs spfcialisCs dans 1'Etude de l'humanisme,
de la Renaissance et de la Rdforme, non seulement I la cflCbration de son
anniversaire, mais surtout ä des jugements fondbs sur l'examen approfondi
de ses Ccrits et sur la prise en compte de documents authentiques : cc qui ne
signifie pas, tant s'en faut, et Dieu merci, discours uniformes ou interpretations
unilatCrales ou concordantes de sa pence.

Lors de la cClCbration francaise du demi-millCnaire de sa naissance, au mois
de juillet 1969, au Centre de la Renaissance de Tours 2, le regrettC Marcel
Bataillon — ce prince incontestb des etudes brasmiennes — tirait la lecon de
l'evCnement, ä la suite de la cinquantaine de communications presentees au cours
de trois longues semaines. Il disait, dans cette Lecon finale qu'il avait intitulEe
« Actualitb d'$rasme », et qu'il prononcait quelques jours aprbs 1'arrivee sur la
Lune des deux astronautes amCricains : « $rasme ne semble avoir congu aucune
admiration enthousiaste pour les hommes de son temps qui faisaient reculer les

I. Parmi les auteurs de ces injures, on peut relever le nom du P. Garasse (jEsuite bien
connu du xvii' siècle), celui du luthbrien Janssen (A la fin du xix' siècle) ou celui du
catholique L. Cristiani (au debut du xx•). Its sont en fait legion.

2. Cf. Marcel BATAILLON, « Actualitb d'$rasme », in Colloquia Erasmiana Turo-
nensia, Paris, Vrin/Toronto U. P., 1972, t. II, p. 877 -889.
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limites du monde connu des Occidentaux anciens et medievaux... On le volt bien,
dans l'Ichtyophagia, jeter un coup d'ceil desabuse sur une mappemonde oü sont
figurees des terres du rivage austral qu'on marque du signe de la croix. C'est
pour observer en moraliste : J'ai vu ; j'ai appris qu'on avait apporte de Id-bas
du butin : qu'on y eat introduit le christianisme, jene 1'ai pas entendu dire » 3 .
S'il avait Pu connattre les fetes commemoratives du 450e anniversaire de la mort
d'$rasme, qui se sont dbroulees dans 1'Ancien et le Nouveau Monde en 1986 (et
qui doivent se prolonger en 1987, par exemple ä Lisbonne, au printemps de cette
annee), nul doute que Marcel Bataillon, pour souligner avec force la signi-
fication de la vraie actualite d'$rasme, eüt choisi des exemples empruntes ä
l'actualite des annees 1980, la proliferation des fusees ä travers 1'espace inter-
planetaire, les progres quasi quotidiens de 1'electronique et de l'informatique,
ou ceux des techniques biologiques qui permettent la naissance d'enfants prives
de la presence d'un pCre ou d'une mere (et parfois des deux) au sens psycho-
ethique de la paternite ou de la maternite ; et il eOt peut-etre aussi oppose aux
derniers perfectionnements de ces technologies de pointe teile autre reflexion
d'trasme, empruntee, par exemple, ä cette epitre dedicatoire de son edition de
Chrysostome au roi de Portugal Jean III, faisant une fois encore allusion au grand
evenement de 1'epoque que fut la liaison maritime etablie entre l'Europe et les
Ameriques : « C'est par leur faute, parait-il [ii s'agit des marins portugais qui
ont etabli des relations sflres avec l'Inde asiatique], que l'importation btant devenue
plus aisee, le prix des denrees n'a pourtant pas baisse, mais au contraire, consi-
derablement augmente ; et que certaines, comme le surre, nous arrivent, non seu-
lement plus cheres, mais moins bonnes » 4 .

Actualite d'8rasme, certes. Mais que les ecologistes ou les socialistes des
annees 1985 ne s'empressent pas trop d'enr8ler $rasme sous leurs banniCres
antimonopolistiques ou antitechnologiques, car l'oeuvre du Rotterdamois est
assez vaste et son esprit assez complexe, ou plut8t nuance, pour qu'il exalte
par ailleurs les progrCs accomplis dans tel secteur de la civilisation materielle,
par exemple les maniCres de table qui permettent aux convives de se tenir plus
proprement et de se comporter plus « humainement » dans leurs pratiques
alimentaires, ou qu'au contraire cet ami des pauvres ou des humbles ne
trouve rien d'autre ä dire, en matitre d'education, quand il est confronte
au probleme du precepteur ä domicile, reserve aux families riches : « Certes,
les enfants pauvres ne pourront pas recourir ä ce systtme educatif ; mais,
comme disait le poete, quand on ne peut pas faire ce que Von veut, on fait ce
que l'on peut ! » 5

• s

3. Ibid., p. 877.
4. Ibid., p. 878.
5. Voir ä ce sujet, De pueris instituendis, M. crit. Jean-Claude MARGOUN, in Opera

Omnia Des. Erasmi Roterodami, Amsterdam, North-Holland Publ. Company (cite par
la suite comme ASD), 1971, 1-2, p. 63.
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Ce qui me frappe, avec le leger recul pris par rapport aux Brandes mani-
festations Erasmiennes de 1986 auxquelles il m'a etC permis d'assister ou sur
lesquelles j'ai obtenu le maximum de documents et de renseignements — c61E-
brations et colloques de Paris et de Bile, en avril, de Tours en juillet, de
Wolfenbüttel et de Rotterdam en novembre, de 1'Institut nCerlandais de Paris
en dbcembre, articles de fond des catalogues des expositions de Rotterdam et de
Bile, etc. —, c'est le double caracttre d'6rudition sereine — on trouve toujours
du nouveau, malgr6 les milliers d'6tudes consacr6es ä $rasme, quand on est un
chercheur rigoureux, enthousiaste et patient — et d'actualisation sans agressi-
vit6 des themes ou des dCbats majeurs d'une oeuvre immense, que l'on a enfin
abord6e et commence d'approfondir dans toutes ses dimensions, littCraire et
philologique, socio-historique, pCdagogique, ethique, theologique, voire — avec
quelque timiditC — psychanalytique. Cette remarque est d'ailleurs valable, bien
entendu, pour les travaux Erasmiens qui sortent en foule, depuis une quinzaine
ou une vingtaine d'ann6es, de tous les ateliers — collectifs ou individuels —
dissEminEs dans un trbs grand nombre de pays d'Europe, d'Amerique, d'Asie
— notamment au Japon — ou d'Australie, mais dont quelques points d'Election
sont figures par Toronto (et ses Presses Universitaires), Bruxelles (et ses Presses
Universitaires) ou Amsterdam (qui publie, ä Ia North-Holland Publishing
Company, depuis 1%9, cette monumentale Edition critique, riche aujourd'hui
de quinze volumes, qui marquera incontestablement les Etudes brasmiennes des
derniCres dCcennies de ce siècle, et sans doute des premieres du suivant). Je 1'ai
souligne personnellement dans deux articles rCcents, l'un de la revue allemande
Daphnis 6, l'autre de la Bibliothe'que d'Humanisme et Renaissance 7, montrant
que les engagements personnels de certains interprbtes d'$rasme — notamment
en matitre d'exCgCse biblique et, plus gCnbralement, d'interpretation religieuse
— n'alourdissaient pas, bien au contraire, Ie climat intellectual, voire affectif des
echanges : qu'on en juge par les comptes rendus critiques des revues ou par les
discussions des rencontres internationales. Je pense, avec beaucoup d'autres
— et c'est la un fait qui ne saurait laisser indiffCrents des historiens — que le
Concile de Vatican II, la pratique d'un c ecumCnisme auquel se rallient, bien
volontiers, un nombre de plus en plus important de chrdtiens — catholiques et
protestants, ou encore ces chr6tiens orthodoxes, que le pape actuel va visiter chez
eux — ainsi qu'une defense authentique et sans concession des droits de I'homme
d'un bout a l'autre de la planbte, ne sont pas etrangers ä ce changement de
climat, meine au cours de discussions avec des anti-Erasmiens (car il en reste !).

Or que constate-t-on dans un nombre important de travaux Erasmiens qui ont
marque ces dernitres ann6es, ou dans les echanges pergus ä travers les rCcents
colloques ? L'actualitC 6rasmienne le plus souvent Evoquee, analysCe, fouillCe et
discut6e, est celle qui pone sur les probltmes d'6ducation, sur ceux de la guerre
et de la paix, sur le role des femmes dans une societe civile encore si fortement

6. « Les travaux brasmiens A travers to monde », Daphnis (Amsterdam), Bd 13, Heft
3, 1984.

7. « Quinze ann6es de travaux 6rasmiens (1970-1985) », BHR, XLVIII-3, 1986,
p. 585-619.
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marquee par la prCpondCrance masculine. Et quand on aborde le vaste domaine
Si controversb de la theologie et de la religion, cc qui retient surtout 1'attention,
c'est l'attitude d'$rasme — tellement differente de celle de la plupart de ses
contemporains, meme parmi les 6rudits — ä 1'egard des hCrCtiques (ou prEten-
dus tels), des dissidents (comme nous disons aujourd'hui) ou des « deviants »,
de ceux — certain Anciens de predilection, comme Socrate et CicCron, Platon
et Virgile — qui, n'ayant Pu connaltre le christianisme en raison de leurs dates
d'existence, sont trbs cecumeniquement enr8l6s dans la cohorte des pre-Chretiens.
Une journ6e tout entibre du colloque rotterdamois de novembre 1986 Etait
consacr6e ä ces problbmes de 1'bducation liberale ä la maniCre d'$rasme.
Journle symboliquement passee dans le plus ancien Etablissement scolaire de
Rotterdam, le « Gymnasium Erasmianum », oü il fut montrC et dCmontrC que
si le contenu de l'enseignement primaire, secondaire et supirieur a bien change
depuis 1'epoque du De ration studii 8 ou du De pueril instituendis 9, en parti-
culier dans la place rCservEe (ou non) au latin et i la lecture expliqube des auteurs
classiques, 1'esprit de cet enseignement nest pas foncibrement different : souci
d'individualiser au maximum 1'enseignement, de rapprocher le maitre de 1'E1bve
ou de 1'6tudiant, de concr6tiser le plus possible les matiCre enseignees, y
compris la philosophie dont 1'architecture des concepts ne se pr8te pourtant pas
genbralement A pareil traitement ; souci — 8 combien actuel ! — des dCbouchCs
professionnels, pour lesquels, au temps d'$rasme, la pratique courante du latin,
dans la parole et l'Ecriture, 6tait une condition sine qua non, pour peu qu'on
eüt de l'ambition et les moyensde la satisfaire : l'equivalent pratique de l'anglais,
pour les jeunes gens de cette fin du xx• siCcle.

Les prob1emes politiques, et plus particulierement ceux qui ont trait aux
relations internationales et aux conflits armes entre nations, n'ont pas manqué,
tant ä Rotterdam qu'8 Bile, et incidemment ä Paris et ä Tours, d'interpeller
(comme on dit) les auteurs de communications at l'ensemble des participants.
C'est mCCme sous le sign de la paix et de la tolerance que fut placEe la magnifi-
que exposition de B81e du Mus6e historique (26 avril-7 septembre 1986), qui donna
lieu I la publication d'un non moms beau catalogue, intitulC : Erasmus von
Rotterdam, Vorkämpfer für Frieden und Toleranz. Les organisateurs de cette
commemoration bäloise avaient pris soin de convier ä la fete non seulement les
Crudits et sp6cialistes qui avaient du nouveau ä apporter, mais le bon peuple,
epris de paix et de justice, angoissb devant la proliferation des armes et des engins
de destruction accumulbs dann cc que l'on appelle parfois les deux camps. Sans
doute les esprits libbraux at gCnereux de notre epoque sont-ils plus exigeants, en
matibre de tolerance et de respect des droits de l'homme que les contemporains
d'8rasme, et Arasme lui-meine, qui ne versait pas de larmes sur les massacres
des anabaptistes de Münster en 1534, et qui considfrait que Louis de Berquin,
le traducteur frangais de plusieurs de ses ecrits religieux, de la Complainte de
la Paix et de la Declamation des Louenges du manage, avait bien cherche sa cruelle

8. Strasbourg, M. Schürer, aoüt 1514, cf. ASD, 1-2, p. 79 sqq.
9. Bäle, H. Froben, 1529, cf. ASD, 1-2, p. 1 sqq.
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execution en place de Greve 10. Sans doute nous est-il egalement difficile
d'avaliser certain propos violemment antisCmites que nous trouvons dans la
correspondance d'$rasme (comme la « lepre juive » dont seraient corrompues
l'Italie et l'Espagne — allusion plus ou moins discrete aux marranes —, ou les
« Juifs pestifbres » d'une lettre ä Wolfgang Capiton, theologien d'Ingolstadt),
ou meme dans son 6crit pacifiste de la Complainte de la Paix. Mais il faut, comme
on dit, tenir compte de l'esprit du temps, et ne pas oublier que le prbtendu « Edit
de tolCrance » de 1598, connu sous le nom d'$dit de Nantes, ne consid6rait
absolument pas les protestants sur un pied d'egalite avec les catholiques, et qu'en
particulier l'Eglise romaine continuait ä considerer la religion rCform6e comme
une herCsie : c'etait seulement — mais c'est déjà beaucoup — une mesure de
pacification 11 , faisant de la tolerance une simple acceptation, et non (comme
on le veut aujourd'hui) une valeur hautement positive. Decalage des siecles,
glissement des problematiques, changement des horizons axiologiques : ces
differences inevitables qui s6parent le temps d'$rasme du n8tre n'empechent
pourtant pas le recours de nos contemporains ä celui qui se proclamait un jour
« citoyen du monde ». Sans doute le monde peut^il eire pris dans le sens
purement ethno-geographique et « mondain » de la terre sur laquelle nous vivons,
la terre habitde, l'oikoumenp — ou dans un sens utiiversel et eschatologique oü
le concept engloberait non seulement le ciel et les Etoiles, c'est-ä-dire l'univers
cr66 par Dieu, mais aussi un espace spirituel et non mesurable, celui sur lequel
debouche la meditation Erasmienne de la vie et de la mort. Toujours est -il que
cette proclamation, qui n'a rien de contingent ou de conjonctural, meme si c'est
dans une lettre dbtermin6e ä Zwingli 12 qu'elle a jailli sous Ia plume de l'huma-
niste hollandais — exprime un certain scepticisme, en tout cas un certain
detachement ä 1'egard des particularismes nationaux ou rEgionaux trop
agressifs, ä 1'egard des frontieres politiques, constamment remises en question
et deplacees ä la suite de differends entre les princes qui nous gouvernent, et
d'affreux malheurs supportCs par leurs peuples. Comment certaines pages
d'$rasme et certaines de ses convictions sur la criminelle inanite des guerres intra-
europkennes (et meme des croisades contre les Turcs, trop souvent justifi6es au
moyen de prCtextes hypocrites 13) pourraient-olles laisser indiffCrents, dans les
dbcennies que nous vivons, les artisans de la construction de l'Europe — Europe
politique, Europe economique, Europe de la culture ou de la recherche techni-
que et scientifique — et tous ceux qui y participent, ä un degre ou ä un autre,
du seul fait qu'ils sont europ6ens ? Ce n'est certes pas sans de bonnes raisons
Erasmiennes et sans cette « pensle de derriere » dont parlait Pascal, que les
organisateurs du colloque « Erasme » de Wolfenbüttel avaient choisi en 1986
comme theme commun de reflexions -et de discussions : $rasme et 1'Europe.

10. Voir la lettre d'$rasme ä Charles Utenhove du 1« juillet 1529, qui ddveloppe sur
Ie theme de la prudence quelque peu timorbe une 616gie funebre qui pourrait se resumer
en : « Je le Iui avais bien dit... » Berquin avait 6tC exCcutC le 17 avril 1529.

11. Voir A cc sujet, Mario TURCHETTI, Concordia o Toleranza, Gentee, Droz, 1984.
12. Lettre adressie de Bale en sept. 1522, in Percy S. ALLEN el al., Opus Epistolarum

Erasmi Roterodami, 12 vols, Oxford, 1904-1956, t. V. ep. 1314.
13. Voir sa Consultatio de Bello Turcis Inferendo, Bale, 1530.
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J'ai déjà fait allusion au Concile de Vatican II, ä 1'esprit qui l'animait, et aux
consequences qui en ont decoule — et qui continuent de se produire — pour les
relations, non seulement entre les diverses communautes et les diverses confes-
sions chretiennes, mais entre les diverses religions monotheistes, et, par-deli les
facteurs de differenciation d'ordre religieux, entre les diverses communautes
humaines. On se plait ä imaginer l'attitude ou Ia reaction d'un $rasme, brusque-
ment transporte dans notre siècle et ecoutant les proclamations d'un Jean XXIII
ou d'un Jean-Paul II: on aimerait parier qu'il ne se trouverait pas dans le camp
des chretiens « integristes » qui voudraient figer l'$glise ä un moment determine
de son histoire, et dont certains ont  Pu se montrer, dans telles circonstances, plus
catholiques — si l'on peut dire — que le pape. Les grands travaux erasmiens,
centres sur des problematiques religieuses et theologiques (et qui confrontent,
par exemple, Erasme et saint Augustin, Erasme et Origene, Erasme et saint
Jer8me, $rasme et Luther ; ou qui analysent de pros les methodes d'exegtse
biblique du Rotterdamois, Ia texture et 1'esprit de ses Annotations, Ia dimension
mystique de l'Eloge de la Folie ou du Banquet religieux), sont, consciemment ou
inconsciemment, inspires de cet « esprit du temps » auquel le Concile de
Vatican II a donne une coloration particulitre. A une epoque oü un historien
lutherien allemand consacre deux importants volumes ä Ia theologie d'Erasme 14 ,

marques par une grande comprehension et une evidente sympathie, et oü un jbsuite
beige ecrit un important ouvrage sur le libre et to serf-arbitre Is, oü il confronte
sans cesse les positions des deux adversaires, et dgnt il serait difficile de deceler
le penchant profond, il ne parait plus possible d'imaginer, sauf chez quelque
interprbte, aveugle ou sourd aux problbmes humains que pose notre temps, des
jugements tels que ceux que l'on pouvait lire sous Ia plume d'historiens reconnus
du xix' siècle ou m&ne de Ia premiere moitie du xx'. Ainsi du protestant
E. Haag, qui ne voyait dans ses critiques des abus de I'Irglise que des plaisante-
ries ne tirant pas ä consequence ; ou du lutherien Janssen qui se dbchaine contre
lui avec une rare violence verbale; ou du catholique L. Cristiani, qui I'accuse
d'hypocrisie et qui lui reproche egalement ses « passages lascifs », sa « dEplai-
sante mendicite » ou encore sa « vie nomade » ; ou du rationaliste (au Sens du
rationalisme agnostique ou athee) et sceptique J.-B. Pineau qui reste aveugle ä
Ia dimension mCtaphysique et theologique de son heros, et qui fait de sa
religion une religion purement morale et intellectuelle 16. De tels jugements, si
manifestement faux ou outrCs pour peu que l'on examine Ies faits et les textes
sans prejuges, ont acquis dc nos jours un interet psychologique ou historique
— au sens de 1'« esprit du temps » qui armait Ia plume de ces historiens —, mais
ils ont perdu toute valeur philosophique ou Epistemologique.

s

14. Ernst W. KOHLS, Die Theologie des Erasmus, Bile, Reinhardt, 1966.
15. Georges CHANTRAINE, Erasme et Luther: fibre et serf-arbitre, Paris/Namur,

P. Lethielleux/P.U.N., 1981.
16. Jean -Baptiste PINEAU, Erasme, sa pens*e religieuse, Paris, 1924.
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Relisons donc $rasme, en cette fin du xx' sibcle, si lourde de menaces de toute
sorte et d'angoisse pour une humanit6 qui cherche encore des re glen de vie en
commun, et qui commence ä se rendre compte que les progris materiels, techni-
ques et scientifiques risquent de se retourner contre eile et meme de la conduire,
au sens precis du terme, ä sa propre perte, ii sa ruin definitive, s'ils ne sont pas
maltrisEs par cette conscience — individuelle ou collective — pour laquelle Berg-
son rCclamait déjà un « supplement dime ». Sans partager nbcessairement
son scepticisme usuel ä 1'Cgard des grandes dbcouvertes, des progres de la
dynamique ou du dCchiffrement des Ecritures « secretes », ni celui de Montaigne
A 1'Egard des vCrites scientifiques en general (teile vCritC, qui a cours ä un moment
donn6, ne l'aura plus demain, teile dicouverte future recouvre et annihile la
dCcouverte d'hier, etc.), nous pouvons encore appretier la valeur de ce portrait
du sage qu'il nous a tract un jour, dans son colloque des Vieillards 17 , et meme
I'appliquer ä des hommes que n'a pas encore atteints la marque de la vieillesse :

« Je me suis applique autant que possible tt respecter la formule des Grecs : rester it
1'eccart des affaires. Je les ai bvities en general, mais surtout quand olles ne pouvaient
se faire qu'en nuisant A autrui. Lorsque j'ai un service a rendre ä un ami, je le fais
sans me crber du meme coup un ennemi. S'il me survient quelque dCmtlb, j'aplanis
les difficultCs en me justifiant, je les btouffe par quelque service, ou je les laisse
assoupir en dissimulant. Je m'abstiens de tout procCs ; s'il s'en prbsente un, j'aime
mieux sacrifier ('objet du litige que l'amitit... Je ne fais mauvais visage ä personne,
je souris I tous, je salue et resalue poliment ; je ne contrarie personne ; je ne blame
la manure de vivre ou la conduite de quiconque, je laisse I chacun le loisir de trouver
beau cc qu'il posstde. Je ne confie I personne cc que je veux tenir secret, mais je ne
cherche pas I deviner les secrets des autres ; si par hasard j'en apprends un, je me
garde de le rCpEter. Pour les absents, je n'en dis rien, ou bien j'en parle en termes
amicaux et sympathiques » ".

Ce portrait de lui-meme, tract par le vieillard Glycion — l'un de ces quatre
vieillards qu'il a plu ä la fantaisie d'$rasme de faire voyager dann un coche en
1524, afin qu'ils puissent bvoquer tranquillement leurs souvenirs — n'est
peut-etre pas identifiable ä celui du presque sexagCnaire humaniste. Et il n'est
pas certain que ce repli sur soi et cette reduction du comportement humain ä des
sentiments blbmentaires, meme illumines par l'amitiC, constituent un modale
universel susceptible d'entrainer l'enthousiasme de la jeunesse. J'y verrais
pourtant, surtout si on le relic ä beaucoup d'autres textes d'Erasme — comme
celui de la Moria oü sont combattues avec une ironie sarcastique, les querelles
inexpiables des multiples sectes ou Ecoles philosophiques ou thCologiques — la
reconnaissance d'une idee fondamentale : aucune doctrine, aucune religion,
aucune ideologie, ne saurait exiger, si attache qu'on puisse lui etre, un dbchaine-
ment de violence contre celui qui pence diffCremment, car derritre 1'« ennemi »
ou plut8t l'adversaire, il y a 1'homme, tree ä l'image eta la ressemblance de Dieu.

17. Gerontologie sive Ochtma (ou Senile Convivium), dd. crit. Leon-E. HALu IN et al.,
in ASD, 1972, 1-3, p. 375 sqq.

18. Ibid., p. 378.
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Pour rester sur le terrain spirituel et user du vocabulaire d'$rasme et de ses
contemporains, on pourra dire, avec Castellion, que 1'heresie doit etre pour-
suivie, mais que les heretiques doivent etre respectes ou epargnes en tant
qu'hommes 19. Transpose en langage moderne et laique, cc principe pourrait
s'enoncer : « Combattez par la parole, l'ecrit, faction, ceux dont vous n'approu-
vez pas les opinions ; mais respectez leurs convictions si elles sont sincbres, et
surtout respectez leur personne. » Cela s'appelle la democratic ou la cohesion
d'une communaute nationale ou politique fondee sur le pluralisme des opinions ;
la democratic, qui exige, comme on le sait depuis Platon et surtout depuis
Montesquieu, un maximum de vertus parmi lesquelles la croyance en la dignite
de l'homme et la lutte pour le respect de ses droits. Cette pratique exige
1'abolition de tout fanatisme, de toutes les formes d'intolerance, et de la croyance
en une ideologie — son ideologie — identifiee ä la Verite. En cette fin du
xx° siècle, qui nous fait assister dans de trios larges secteurs de 1'opinion ä un
declin des ideologies totalitaires — qu'elles soient religieuses, philosophiques,
politiques, eeonomiques ou culturelles — et ä un rejet des fanatismes subsistants,
1'antidogmatisme d'8rasme — qui nest pas le manque d'assurance ou de
certitude metaphysique ou religieuse — convient bien ä des esprits tres varies :
c'est sans doute lä l'une des raisons de son succes, qui commence ä deborder,
sous 1'influence des mass-media, la sphere des intellectuels ou des specialistes.
En cette fin de siècle, oü l'humanite ne recherche plus de guide eclaire, deposi-
taire et promoteur d'une verite unique et totalitaire, il peut etre reconfortant de
se tourner vers celui que Rabelais appelait, dans une lettre fameuse 20, 1'« invin-
cible champion de la write », celui qui refusait, par souci d'une verite totale,
englobant toute 1'humanite — passee, presente et future — de se battre pour des
opinions — individuelles et changeantes —, comme Montaigne, un demi-siècle
plus tard, quand il declarait : « Je me contredis bien ä 1'aventure, mais la verite,
comme disait Demades, je ne la contredis point. »
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19. De Haereticis an sift persequendi..., Bile, 1554 (sous le pseudonyme de Martinus
Bellius).

20. Cf. P. S. ALLEN et at., op. cit. supra n. 12, t. X, ep. 2743 (Lyon, 30 nov. 1532).


